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SYNTHESE 

Le syndrôme d'isolement chez le chien domestique 

3. Perturbations du processus normal de socialisation 

SUMMARY 

par 

A. PIETERS 

SOCIALIZATION AND THE ISOLATION SYNDROM IN THE 

DOMES TI C DOG, 
III. Disturbance of the norma l socialization process 

Having described the normal process by wh i ch a dog estab li shes 
its soc ial relationships , we intend to present here a synthesis of what 
happens whe n the pup i s prat i cal ly or comp l ete ly prevented to follow t he 
normal process in estab li sh ing soc ial bonds. Effects of early isolation 
have been i nves ti gated by severa l researchers conce nt rat i ng on different 
t op i cs as socia l or sexua l behaviour, intelligence or curios i ty, ca rdi ac 
rhythm or EEG. Having evoked these class i cal exper i me nt s, we shall exa ­
mine some controvers i al expl i cati ve theor i es. A next art i cl e will des­
cribe th e i solati on syndrom and i ts countepart, the human dog, and wil l 
sc reen different possible surgica l , drug and psycho logi cal treatments. 

RESU ME 

Après avo ir examiné l a façon dont l e ch ien établ it ses re l a­
tions soc ial es (Cah. Ethol. Appl., 1984, 4 : 121-142), l'objet du pré­
sent ar ti cle cons i ste à explorer ce qu i se passe s i on empêche pa rti el­
l ement ou comp l èteme nt l'ani ma l de su ivre le schéma normal, s i on per­
turbe ou empêche la format i on de ses liens sociaux . Les effets de l'i so ­
l ement précoce ont ét é étud i és par plusieurs chercheurs, qu' il s portent 
sur le comportement social ou sexue l, sur l '"intelli ge nce" ou l a cur i o­
sité, sur l e rythme card i aque ou l 'électro-encéphalogramme. Après avoir 
décrit certaines expériences, nous résumons ces données et env i sageons 
di fférentes théories expl i catives. Un dern i er article décrira le syn­
drome d'isolement et son pendant, le syndrome du chien "humain" , sur 
base d ' études de cas. Il examinera différents types de traitements, mé­
di camenteux, ch irurgical et psycholog ique. 

Trava il de fin d' études réa li sé sous l' ég i de du serv i ce d'Etho l ogie 
et Psycho l ogie ani ma l e de l 'Univ . de Liège (Prof. J.C l. RUWET) et de 
la cli nique des petits animaux de la Faculté vétérina i re de Cureghem. 
Adresse de l 'auteur : Rue Cl awenne, 71, B-4400 Herstal . 
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1. Effets de l'isolement précoce chez le chien 
================== ========= ================ 

1.1. Sur le ni veau d'act i vité 

L'i solement précoce rend le s chiens hyperact i fs. Une expérience 
très démons trative va nou s en co nvaincre : 

THOMPSON et HERON (1954) élèvent vi ngt Scottish Terriers 
( 13 mà les et 7 femel l es), tous fr ères et soeurs. Le s ch iots étaient se ­
vrés à 4 sema i nes et chaque portée div i sée en un groupe expérimental et 
un groupe de contrôle. Les contrôles étaient élevés dan s un foyer, 
comme an i maux fa mi liers ,jusqu'à 8 mois . Les 12 animaux d'expérience, 
par contre, furent soumis à troi s degrés d' i solement ( l éger , modéré et 
sévè re) jusqu'à 7 à 10 mo i s. 

Le s cond iti ons de re striction severe éta ient : i solement i ndi ­
viduel complet dans des boîtes de bo i s, illuminées un jour sur deux. 
Chaq ue bo îte posséda it un compart iment adjacent identique où on plaçait 
la nourriture quotidiennement. Une fois l e repa s déposé, on levait la 
clo i son de séparat i on, le chien passa it à la "sa ll e à manger" et on re ­
fermait la cl oison pour ensu ite nettoyer la "chambre", où l e ch i en éta i t 
réintroduit après le repa s . Si nous avons que l que peu détaillé ces con­
ditions, c ' es t pour bien mo ntrer que le chien ne voyait jama i s l'homme, 
ni ses semb lables, d ' ai ll eurs . 

Les condit i on s de restriction modérée consistaient à élever 
le s ch iens en groupes de deu x ou troi s dan s des cages ill uminées tou s 
le s jours. L'isolement l éger en différait en ceci que le s cages n' 
étaient pas closes ma i s grillagées, ce qui permettait aux chiens d'ob ­
se rver ce qui se passait à l'ext ér i eur. De plus, il s ét ai ent manipul és 
de temps à autre et emme nés dans une autre p i è~e pour des so ins médi­
caux ou pour l eur couper le s gr i ffes. 

Un premier te st fut mené : le s ch ie ns (normaux et isolés) 
étaient amenés dans une pet i te pièce nue connue de tou s (e lle éta it 
utilisée comme pièce de so ins). Les ch iens y étaient ob se rvés pendant 
quatre sess ions journalières d 'une dem i- heure chacune. Un observateur 
éta it ass i s dan s un coin de l a pi èce , tout à fait pa ss if. Il compta i t 
le temps d'activ i té du chien, c 'est -à-dire le temps pendant leque l il 
n'étai t ni assis ni couché. Ce temps, en secondes , éta it en moyenne de 
846, 5 pour l es normau x (contrô l es) , et de 1278 ,45 pour le s i sol és , ce 
qu i est très si gnif i ca tivement différent (p <0 ,00 1) . La différence en­
tre les "sévères" et l es autres i solés n'était pas i mportante, bien 
qu ' ell e fût réelle. Le niveau d'act ivité de s chiens diminuait d ' une 
session à l'autre, de sorte que la différence s 'amenui sa it à la fin du 
test. Ce la fut mesuré et on démontra que l'activité des ch i ens i so lés 
tendait à diminuer mo ins vite que celle des normaux, bien que ce tte 
différence ne fût pas s i gn i f i cative . 

Un deux i ème te st mettait en oeuvre une pièce pl us grande, avec 
deu x enclos rectangulaires (vo ir figure 1) . 
Un observateur suivait l e parcours emprunté par le sujet (qu i éta it 
placé à l'endroit indiqué "sujet" sur l a f i gure 1) et l a longueur de 
celui-ci, pendant 10 minutes. Un deu xi ème test était pratiqué le len­
demain. Les Résu ltats (vo ir figure 2) montren t que l es i solés sont s i­
gnificativement beaucoup plus act i f s que les normau x (p<0,001). 
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L'âge des ch iens et le niveau d'activité sont corré l és à r = 0,759 
(p < 0,0 1), donc l'âge et l a méthode d'élevage ne sont pas indépen­
dants (corré lation néga tive) . Les ch i ens sévèrement isolés son t plus 
act ifs encore que l es modérément i so l és . 

<------ 5, 5 m ----~ 

---~ 
barrière de bois 

î 
Gm 

sujet 

observateur 

fj_g_._l. Di spos i tif expérimenta l pour un t es t d'act i vité chez des ch i ens 
i sol és ou non (d ' après THOMPSON et HERON, 1954) . 
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~· Niveau x d ' act ivité de chi ens normaux (--) et i solés (---) 
l ors des deux te st s de l a deuxième expéri ence de THOMPSON et 
HER ON ( 1954) . 

La conclusion de ce tte expérience s 'impo se : les ch ie ns i so ­
l és précocement sont hyperactifs et il s l e sont d ' autant plus que l'i so­
lement est sévère et que l' ani ma l est jeune. 
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Mais THOMPSON et HERON font remarquer qu'il est difficile de 
distinguer entre act i vité et comportement exp l orato ire ( l a curios ité) . 
La cur i osité prédominerait ici étant donné que les différences s'ame­
nuisent au fur et à mesure des sess i ons. Tout se passe donc comme si 
l e chien, ayant exploré l' endroit, s'en désintéresse, le conna i ssant 
trop bien pour encore l'explorer par la su ite. Néanmoins, même s i cette 
expér ience mesure aussi le comportement exp l oratoire en même temps que 
le niveau d'activité, celu i- ci est ma l gré tout mesuré. Il y a en effet 
une différence entre l es isolés et les normaux quant à la vitesse de 
diminution de l'act ivité de session en sess i on, et on ne vo it pas pour­
quo i le comportement exploratoire des i so lés persistera it plus long­
temps que celui des normaux, au contraire (cfr. plus loin les expér i en­
ces de FOX et SPENCER (1969)). Donc, malgré i a remarque de THOMPSON et 
HERON, on retiendra que l es ch i ens isolés sont hyperact i fs, et ce d ' au­
tant plus que leur i so lement a été précoce et sévère . 

1.2. Sur l a réponse à la dou l eur 

MELZACK et SCOTT (1957) étudient l es réponses de ch i ens i so­
l és à des stimuli douloureux. Il faut ici sou li gner l a différence entre 
perception de la dou l eur et réponse à la douleur. Un an i ma l pe1Jt ne 
pas percevo i r le st imulus dou l oureux (et donc ne pas y répondre). Mais 
1 ' absence de réponse est possib le en présence de perception. En élimi­
nant l e cas de paralyt i ques qu i ne peuvent pas répondre parce que l es 
efférences ne fonctionnent pas, il reste le cas d'individus qu i ne 
traitent pas correctement l 'i nformation dou l oureuse . Pour HEBB, l a dou-
1 eur est une désorganisation d ' une activité s tructurée dans le temps 
et dans l' espace, au niveau cérébra l . Comme cette structure spatio ­
temporel le est développée par le s nRurones suite à une sér ie de st imu­
l ations sensoriel l es à une période donnée, la perception de la douleur 
au niveau cérébra l, ou plutôt le tra i tement del 'i nformation doulou­
reuse, dépend au moin s partiellement de l' expé rience précoce. L'orga­
nisme, confronté à des stimuli dou l oureux répétés, aura tendance à ac­
quér ir des réponses qui év itent la désorgan i sation de cette structure 
(pa r exemple, en fuyant) . Donc, le manque de r épo nse ou l' exagérat ion 
de la réponse ne dépend pas que de la perception se nsorielle de la dou­
leur, mais auss i du traitement del 'i nformation douloureuse. 

Dans l 'e xpéri en ce de MELZAC K et SCOTT, l es chiens étud i és so nt 
des Scottish Terriers. Le s six portées sont di visées al éato i rement en 
deux; un groupe de dix chiens est soumis à des conditions d'isolement 
(vo i r plus haut) et un groupe de douze est élevé normalement. L'i so l e­
ment commence à quatre sema ines et se termine à huit mois . Le s tests 
commencent trois à cinq semai ne s après la fi n del 'isolement. Deux 
chiens furent revus deux ans plus tard. 

Pr emier test : réponse à un choc électrique. 
Un jouet (vo i ture), manoeuv ré à distance , était connecté à une source 
de courant (1500 V, 6 mA). La voiture attendait à 70 cm du sujet. Si 
celu i- ci ne bougeait pas, elle s'avançait. S'il s ' en al l ait, el l e l e 
suiva i t. Pendan t chaque session, on faisa it dix essais. Si un chien 
réussissait à év iter la voiture cinq foi s de su ite, on arrêta it le 
test . Un chien éta i t considéré comme ayant appris avec succès l orsq u'il 
n ' était jamais touché. Les chiens i so l és reçurent en moyenne 24,7 chocs 
(de 10 à 40), al ors que les normaux n'en reçurent que 6 (de 2 à 11 ). 
La différence est significative à un niveau p = 0 ,001. Les chiens nor­
maux montraient des mouvements précis vis -à- vi s de l a voiture . Il s l ' at-
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tendaient jusqu'au dernier moment, puis sa utaient de côté. Les i so l és, 
par contre, tourna i en t auto ur du jouet avec des gestes exagérés. Ils 
l'év i taient souvent grâce â l a rapidité de leurs mouvements, mais il 
suffisait pour les toucher d'avan cer la vo iture dans leur parco urs en 
cercles: ils ne l'évitaient pas. Après deux ans, le même comportement 
subsistait (moyenne de 16 chocs, différe nte de celle des chiens normaux 
- 6 - au niveau p = 0,01). 

Deuxième test : recherche du seu il de réponse à la douleur. 
Les ch i ens étaient placés dans un enclos di visé en deux parties par une 
barrière de 60 cm de haut, et dont le so l co ndui sa it le courant élec­
trique. En augmentant progressivement le voltage, et en observant le 
moment où l'animal sursau tait, on détermina les seu il s de réponse. On 
donnait ensuite à chaque anima l 10 chars électriques au-dessus de son 
seuil. On considérait qu'il réussissait le test s 'il passait troi s 
fois de su ite du bon côté de la barr i ère, sans recevoir de choc. 
Le s résultats mon trèrent qu 'il n'y ava i t pas de différence s s ignifica­
tives quant aux seu il s . Par contre, la plupart des isol és ratèrent l e 
te st, au con traire des normaux. Ces derniers reçurent en moyenne 
5 chocs (de 1 à 22) et les isolés 20 ,3 (de 1 à 30) . La différence est 
significative au niveau p = 0,001. Les isolés présentaient des compor­
tements stéréotypés (tourner en rond du côté où il y a du courant, se 
réfugier dans un coin de ce même côté, placer l es membres de part et 
d'autre de la barr i ère). De ux ans après , l a moyenne restait élevée : 
19 chocs (p = 0,02 par rapport aux 5 chocs de s normaux) . 

Tro i s ième test : réponse aux brû lures. 
Le chie n éta i t appelé par un expéri mentatPur, qui lui plaçait une al­
l umette enflammée contre l a truffe tout en le maintenant. Le ch i en pou­
vait éviter la flamme en tournant la tête. Après l ' avo i r relâché , l'ex­
pér i mentateur restait dans l'enclos et on mesura i t l e temps que le 
ch i en passait près de lui. Neuf i so l és sur di x passa i ent plus de temps 
après qu'avant! (significatif à p = 0,02). Les comportements vis-à-vis 
de la flamme étaient également très différents : sept isolés sur di x 
ne tentaient même pas de s'en éloigner- ! Il n ' était même pas nécessaire 
de l es ma in tenir. Ils poussaient la truffe dans la flamme, puis se rai­
di ssa i ent avec un mouvement convulsif de retrait, puis .. . revenaient 
renif l er la flamme. Tro i s i solés sur di x criaient au co ntact de l a 
flamme. Par contre, il était strictement impo ss i ble de mettre la truffe 
d'un chien normal dans la flamme. 

Quatrième test : réponse à une piqûre d'aigu ill e. 
Cette expérience reproduit la précédente, mais avec un st imulus doulou­
reu x différent. Les résultats sont si mi l aires. Des observations complé ­
mentaires du comportemen t de ces chiens purent être effectuées alors 
qu'ils éta i ent au chenil, en dehors des tests. Les i solés se cognaient 
fréquemment l e crâne à des tuyauteries (l e chenil était un peu bas de 
plafond); un chien se cogna jusqu'à 30 fois en une heure ! Lorsque par 
accident on leur marchait sur la queue ou sur la patte, ils ne bron ­
chaient pas. 

Ces tests nous permettent d'affirmer que les chiens i so l és per ­
cevaient les stimuli ( il s étaient troublés par les chocs électriques, 
par exemple), mais qu' il s ne sava ient pas quelle réponse adopter pour 
éviter un autre st imulus douloureux. D'autre part, même s 'ils perce­
vaient les st imuli, c'était de fa çon anormale (pas de changement émo­
tionnel, c'est-à -dire psychique, lors de ces s timulations ) . On peut 
donc penser que la dou l eur, correctement perçue au niveau des terminai­
so ns nerveuses, n'est pas correctement analysée au niveau du cerveau. 
Ces an imaux iso l és manquaient en effet de toute expérience, c'est -à­
dire de toute référence. 
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Or, qu'est-ce que le traitement d'une information si ce n'est la compa­
raison de celle-ci avec l es mémoires ? 
En schématisant, nous pouvons faire l a comparaison suivante : 

input ~--A-----------7 II traitement - c-------3> rrr-r output 
(s timulus) (réponse) 

B 

mémoires 

Chez l e chien isol é , les flèches B n ' existent pas, ou peu, car 
la case "mémoires " est presque vide. N'ayant pas eu l' expér i ence de la 
douleur, le sujet ne sait pas si un stimulus est dou l oureux ou pas ... 
D'autre part, la case III est anormale chez ces chiens, et donc la ré­
ponse au stimulus se ra anorma le, ou même absente. 

1.3. Sur le comportement explorato ire 

Cet effet a essentiellement été étud i é par FOX et SPENCER 
(1969). Leur expérience montre deux cond itions de mesure : longitudi­
nale et transversale. Une aire octogonale de 2,5 m sur 2,5 m équ1pee 
de miroirs sans tain est l e lieu de tous l es tests. 57 chiens sont uti­
li sés (35 Beagles et 22 bâtards). Ils sont placés au hasard dans deux 
groupes : lon gitud inal ou transversal après avoir été divisés en grou­
pes de mêmes âge et sexe (pour év iter des bi ais dus au sexe, l'âge, la 
race et d'avoir une représentation proport i onne ll e de ces divisions 
dans les deux groupes). Tous le s chiots furent sevrés â 4 sema ine s et 
demi, élevés en groupes (supérieurs à 3 individus et inférieurs à 6) 
dans un enclos d'un mètre sur troi s. Ils n ' éta i ent jama i s manipulés, 
que ce soit pour l es ali menter ou pour nettoyer l eurs enclos, ni admi s 
à en sortir . Dans l es enc l os ne se trouvait aucun objet manipulable. 

Dans le groupe I (longitud inal ), composé de 16 ch i ens, les 
tests furent pratiqués à 5~ 8, 12 et 16 semaines. On mesura le s réac­
tions à un expér imentateur actif; l a facilité avec laquelle l es chiots 
suiva i ent l'e xpér imentateur; l es réactions à un comportement agressif 
de l a part de celui-r:i. Le lendemain, on plaçait l e chiot dans l'aire 
d'observation. 

Il se trouve dans une boîte "départ". Dans l'aire, on trouve 
deux cages (do nt une contient un rat), un dispositif qui éme t une lu­
mière rouge toutes l es demi-secondes, un chiot en plastique collé au 
so l, un miroir et un haut - parleur qui émet un cli quet i s toute s le s 
demi-secondes . On mesurait alors le temps passé hors de la boîte "dé­
part", l e nombre de vocal i sations, l'espace parcouru, la fréquence et 
la durée des interactions avec les stimu li. 

Le groupe II (transversal) comprenait 5 groupes de chiens tes­
tés à 5 semaines pour le groupe A, 8 pour le groupe B, 12 pour le groupe 
C ou 16 semaines pour le groupe D. Le groupe E comprena it des ch i ens de 
2 ans. Les tests étaient l es mêmes que dans le groupe !. La différence 
entre les deux groupes, c'est que dans le I le s chiens sont testés à 
quatre reprises (et on voit donc mi eux leur évo lution), tandis que 
dans le Il, l' expérience ne joue aucun rôle. 
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Le groupe I montrait une diminution marqu ée des voca li sa tions 
entre 5 et 8 semaines, et une augmentation progressive de l ' act ivité . 
Au contraire, le groupe II montrait une activité réduite à 16 semaines 
et une forte vocali sat i on (vo i r figures 3 et 4). 
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Fig. 3. Activité" et voca li sa ­
tions 0 dans l e groupe longitu­
dinal (FO X et SPENCER, 1969) 

5 8 12 16 Ad. 

Fig. 4. Activité• et vocalisa­
t i üiïS"" dans le groupe t ransversa l 
(FO X et SPENCER, 1969 ) 

La fréquence et la durée des interactions avec l es stimuli 
furent comparées pour l es différents âges dans le groupe I : l a réponse 
dépend fort ement de l'âge . Par contre, dans l e grou pe II, le s an imaux 
qu i en règle généra l e n'avaient pas tendance à sortir de la boîte éta ient 
aussi ceux qui produ i sa ient de pauvres performances aux tests d ' approche 
ou de suite de l'homme, et qu i réagissa ient peu ou pas avec l es st imuli 
(da ns 85 % des cas) s i on l es sortait de for ce . 

Dans l es deu x groupes, à partir de 12 sema ines, certains indi­
vidu s se couchaient et s ' en dorma i ent pendant l es tests . Ces chi ens, 
l orsqu'on le s pl açait pour l a première fois dan s la boîte "départ", se 
montrai ent très inactifs, tremblaient, ur inaient et déféq uaient . Lors ­
qu'il s éta i ent endormis, un bruit subit était capab l e de l es révei ll er, 
mais il s se rendormaient aussitô t. Se lon FOX et SP ENCER, on peut parl er 
ici de sommeil hypnotique de déplacement face à une activation émotion ­
ne ll e trop intense. 

Lorsqu'on compare l es f igures 3 et 4, on est frappé par l a dif­
férence entre l es deux groupes à part i r de 8 sema ines. L'e xp li ca tion en 
es t quel 'environnement riche en sti mu li qui est présenté aux chiens du 
groupe II, qui n' en ont aucune expéri ence, est profondément traumatisant 
pour eu x. Par con tre, dans l e groupe I, l es chiens ont reçu à 5 pu i s à 
8 semaines des expér i ences comparables, qui l eur permettent d ' appréhen ­
der progress ivement l es stimuli. La progressivité de ce processus est 
bien visi bl e à l a figure 5. 
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Donc un enrichissement progressif du milieu (de 1 'ex péri en ce), 
avant 12 semaines, est nécessaire au chien pour pouvoir correctement 
appréhender son milieu. Un autre résultat important de cette expérience 
est que le s animaux qu i sont l e moins bien socialisés avec l'homme (qui 
ont le plus souffert de l eur isolement à ce point de vue) son aussi les 
moins curieux, les moins explorateurs. 

De l'e xpérience de THOMPSON et HERON comme de celle-ci, nou s 
pouvons donc déduire que 1 'i so lement précoce du chien a un effet né­
faste sur la curiosité et sur la faculté d'appréhender, de comprendre 
son milieu, et d'autre part augmente sign ificativement le niveau d'ac­
tivité. 

~-

5 sem. 

12 sem . 16 sem. 

Développement du comportement exploratoire chez le chien . 
Les figures repré sen tent 1 'arrangement s pa ti a 1 des stimuli 
dans l'aire d'observation et les traces de l'activité du chiot 
dess inées pendant une période d'observation de 15 minutes à 
5, 8, 12 et 16 sema ines. A= boîte "départ"; B =ch iot en plas­
tique; C = flash lumineux; D = cage vide; E = rat en cage; 
F =haut -pa rleur; G =miroir. (d ' après FOX, 1978). 

1.4. Sur la capacité d'apprentissage 

C.J. PFAFFENBERGER est président d'un comité nord-américain 
dont le but est de sélectionner les meilleurs chiots destinés à devenir 
des chiens d'aveugle. A ses débu ts, en 1945, un quart des chiens ne 
parvenaient pas à passer l' examen final, surtout parce qu'ils étaient 
"incapables de prendre des responsabilités". C' est en étudiant de plus 
près la s ituation qu'il se rendit compte que le s chiens qui échouaient 
étaient en général logés au chen il. C'est alors qu ' avec SCOTT, il se 
pencha sur le problème. 
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Le s chiens util i sés étaient surtou t des Bergers allemands, 
ma i s i l y avait aus s i quelques Labradors et Boxers . Sur 185 chiots qu i 
pas sa i ent les premiers te st s , 67 % se ul ement re ceva ient l 'entraînement 
du chien d ' aveugle, les autres étant éli minés pour des raisons très 
di verse s (morts, trop pet i t s , retenu s pour l a reproduction). Sur l es 
124 res tants, 79 réu ss i rent l es te sts finaux, soit 64 % (gro upe I ) . 
Co mme co ntrôle s , PFAFFEN BERGER et SCOTT ( 19 59) prirent 30 ch iot s 
(groupe II)qui avaient raté l es premiers t ests : 5 d'entre eux réuss i ­
ren t l es test s finau x. 

Dans ce programme de dressa ge , le s ch i en s passent par une sé­
rie de périodes très di fférentes au po i nt de vue socia l : 

- De la na i ssance à 8 sema ines, l es ch i ots ont un env i ronneme nt r i che 
en ch i ens, mais pauvre en humains; ils voient le s autres portées et 
les autres mère s depui s leur enclo s . Les seuls contacts avec l' homme 
sont établ i s l ors du nettoyage de s enc l os et lors des repa s (plus 
éventue ll ement des so i ns médi ca ux). 

- De 8 à 12 sema i nes, l es chiens reçoivent l ' en traînement de base 
(venir, s ' asseo i r, attaper, etc . .. ) pendant une demi - heure tous l es 
jours. Durant cette période, l e ch i en rencontre de nombreu x dres se urs , 
es t vacc i né à troi s repr i ses, est amené dan s plus i eurs endroits dif­
férents. 

- A 12 sema i nes, l es ch iots sont pl acés chez de s parti culiers. Ma i s 
tou s les particul i ers ne sont pa s li bres en même temps .. . Alors , cer­
ta i ns ch i ens re stent au chen i l (éven tue ll ement jusqu ' à l 'âge de 
5- 6 mois ) . 

- A un an, le chien retourne au chen il et re çoit un entraînement inten­
sif pendant troi s mois, pa sse ré gul ièrement des tests et, fina l e­
ment, s 'il a passé toute s les épreuves, es t placé. 

Si nous regardons ma i ntenant le s éc hecs de dre ssage en fonc­
t i on du temps passé au cheni l après 12 semaines (f i n de l a péri ode de 
social i sa t i on prima i re), nous nou s apercevons directement que, plus 
l es ch i ots re stent au chen i l, mo i ns i l s sont performants (vo i r le ta­
bleau 1). Le s ra i sons pr i nc i pales d'échecs son t l e refus de prendre 
des re sponsab ili tés (mener un homme dont le s yeux sont bandés, par 
exemple) et l a peur des ge ns, des obst ac l es, etc ... 

Tab l eau 1. Succès et échecs à l 'examen fi nal de chiens d'aveug l es 
ayan t réus s i l es te st s pré l imina i re s (groupe I ) ou les ayan t 
ratés (groupe II), en foncti on du temps passé au chen il 
après 12 sema i nes. D'après PFAFFENBERGER et SCOTT, 1959. 

Semaines au chenil Groupe I Groupe II Total 

après 12 semai nes réu ss i raté réuss i raté réuss i raté 

0 - 1 36 4 1 5 37(80%) 9(20%) 
1 - 2 19 3 0 2 19( 79%) 5(21%) 
2 - 3 11 8 4 5 15(54%) 13( 46%) 

3 et + 13 30 0 13 13( 23% ) 43 ( 77 %) 

Tota l 79 45 5 25 84(54%) 70(46%) 
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L'hi sto ire de ces chiots peut être divisée en trois périodes 
en ce qui concerne l a soc iali sat ion avec l'homme 

- de 0 à 8 semaines : pa s de soc i alisation; 
- de 8 à 12 sema ines : socialisation modérée; 
- de 12 à 52 sema ines : soc iali sation intensive. 

Mais, chez les chiens retenus au chen il , entre l es deux dernières s 'in­
sère une période où aucune soc iali sa ti on n'a lieu . Donc, non se ulement 
les chiens ne passent pas a une soc iali sa tion intensive, mai s encore 
on arrête toute socia li sa tion ! De plus, leur milieu inanimé est alors 
appauvri par rapport à celu i de leurs congénèr~s placés dans des foyers. 
Selon les auteurs de cette étude, il existerait une période cr itique 
pour l'apprenti ssage vers 12 sema ine s. Au vu des résultats de FOX et 
SPENCER (1969), nous avons plutôt tendance à la situer entre 8 et 12 
semaines, mais le s capacités d'apprentissage se dégradent s i elles ne 
son t pas entretenues. 

Cette étude so ulève une autre quest ion intéressante : le s 
chiens qu i ratent l '"e xamen de maturité"sont inférieurs aux autres à 
deux égards. Ils sont plutôt peureux vis-à-vis de ce qui est étranger, 
ce qui n'est pas étonnant, puisqu'ils n'ont pas été soc iali sés et que 
leur environnement es t pauvre. L'équilibre qu i exi s te normalement entre 
la néophobie et l'attirance pour ce qui est neuf est rompu. Ce qu i est 
plus intriguant, c'est ce "refus de prendre des responsabilités". Tel 
chien, qui a réussi tou s l es tests, invité à guider un dre ss eur aux 
ye ux bandés, se retrouvera complètement ahuri. La pr i se de responsabi­
lités n'e st possible, que ce soit chez le ch ien ou chez l'homme, que 
chez un individu mûr. PFA FFENBERGER et SCOTT comparent ces chiens à 
des enfants d'orphelinat, vis ités par des adulte s toutes le s semaines . 
Ceux -ci, après le s avoir oubliés pendant plusieurs semaines, le s emmè­
nent dans une nouvelle maison. Le ch ien (ou l'enfant ) fait alors un 
gros effort d'adaptat i on. Si ensuite on le change encore de ma i son (o u 
s i on le ramène au chen il, dans l e cas du chien) et on le soumet à une 
activation émot ionnell e importante - l e dressage .. . ou l'écol e -, il 
craque, c ' est trop pour lui. 

En résumé, nou s pouvons donc affirmer qu'un manque de soc iali­
sation, couplé comme i ci avec un manque d ' apprentissage pendant une 
(hypothétique) période critique d'apprentissage, diminue chez le chi en 
l a capacité d'apprendre essent iellement de deux fa çons : en le rendant 
néophobique et trop immature pour prendre de s responsabilités. 

1.5 . Sur l 'électro-encéphalogramme 

FO X (1967 et 1971 ) a étudi é les différence s entre ch i ens nor­
maux et i solés quant à leur EEG . Lorsq ue les ch i ens éta ient sortis pour 
la première fois de leurs condit i ons d' i solement, ils montra ient tous 
la présence d'une activité d ' amp litude variable (50 -1 00 ~ V) de 14 à 
16 cycles /seco nde, en sa lves (voir figure 6). De plus, le s compo sa nts 
plus rapide s éta ient désynchronisés et l'amplitude en général en éta it 
diminuée. Chez le s ch iots qui re staient hyperactifs après isol emen t, 
ces particularités persi staient. Chez le s chiots qui se remettaient 
plus vite, elles di spa rai ssa ient rapidement. Chez tous les sujets i so ­
l és, les potentiel s évoqués par st imulation lumineuse éta ient de latence 
plus courte que chez l es contrôle s (de plus ou moins 30 msec) (voir 
figure 7) . 
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EEG de chiots de 5 semai nes manipulés, contrô les et i solés 

HANDLED AWAKE CONTROL AWAKE ISOLATED AWAKE 

R.F.-~~ ~À'y.)\/\,r\rvii ~1l/'N/·1i#'J/i'-."X\V~ftl\i('fv 

L.F.~ "~W'1,.A/'\•/VyNÀ.J·"'. -J/I~ 

R.0.-~ ~ W;ll,:r<-.i..,.,/~,""'11~ 

EKG-l I I ' 1 1 1 1 1 I 1 I 1 I I 1 I 1 1 

50 µvL__, 

1111!111111-1111111111 

~· 

1·5CC . 

Enregistrements par électrodes fixées à la peau des régions 
frontale s droite (RF) et gauche (LF), et des régions occipita­
les droite (RO) et gauche (LO). 
A gauche, enregistrements d'un animal manipulé éve illé 
("handled awake"); au centre, d'un contrôle éveillé ("co ntrol 
awake"); à droite, d'un isol é éveillé ( "i so lated awake"). 
Ces groupes correspondent à des façons différentes d'élever le 
chiot, et non aux manipulations qui accompagneraient les enre­
gistrements. D'après FOX, 1971 . 

Réponses visuelles évoquées chez des chiens contrôle et isol és 

~· 

VISUAllY EVOKED RESPONSES IN CONTROl ~ ISOlATION-REARED DOGS 
( (HION •C flf CU OD H , CA 1 ll CO•DINGS 0 1 10 UIMUtl I 

PRE-ISOlATION AFrER 1 WEEK IN ISOlATION 

·,, 
V 

Enregistrements pris avec des électrode s de surface au niveau 
de la circonvo lution l atéra le droite (~ lateralis dexter) 
avant l'i solement, après une semaine en isolement, et une 
semaine après en avoir émergé. D' après FOX , 1971. 
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A noter que ces particularités disparaissent très rap idement après l' 
émergence del 'isolement, à cond itions que ce l ui-ci n'ait pas été trop 
long. Un ch iot i solé entre 4 et 5 sema ine s , pendant 6 ou 7 jours, se 
r eme ttra vite. Par contre, i so lé de 4 sema ines à 10 mo is, il ne s 'en 
remettra pas , et son EEG restera anorma l jusque dans l'âge adu lte. 
(voi r figure 8). 

PtlE · ISO!MION 
4 w• •"" old 

POST ISOlATION 

50 •• L____. 
!-Su. 

1 DAY A FTER ISOLATION 
5 w•••• 1 doy oie/ 

~·Enregistrements de l'FEG d ' un chiot i so l é, au niveau des régions 
temporales gauche (LT) et droite (RT) et occip i ta l es gauche 
(LO) et droite (RD). On voit de gauche à droite le tracé avant 
i so lement (à 4 semaines), â l'émergence de l 'i so l ement (à 5 se ­
maines) et le iendemain (à 5 sema ine s et un jour). D' après FOX, 
1971. 

Pour FOX, "le tableau généra l d ' un ch iot émergeant del 'isolement est 
celui d'un organisme réagissant de fa çon maximale à un environnement 
relativement enrichi et ayant une sens ibilité accrue aux st i muli exter­
nes. On pourra i t dire que de tels animaux réagissent sa ns l'aide de 
leurs systèmes afférents de fi lt rage, ou, dans le sens pav lovien du 
terme, sans inhibition in terne". 

On peut donc di re que l'animal, sort i de son i so l ement, est en 
état d'activat ion (au niveau réticul aire) constant, ce qui se caracté­
rise par une sensibilité anorma le à l a st i mulat ion lumineuse et une 
désynchronisation marquée de l' EEG (avec des salves d'activité à haute 
fréquence) (FOX, 1967). On voit bi en, d'ailleurs, la corrélat ion avec 
l 'hyperact ivité de l ' an i mal, qu'on comprend par ailleurs mieux. Cet 
animal, moins curieux qu'un animal normal, se montre pourtant plus ac­
tif. En effet, cette activité est diffuse, sans objet, el l e n'est que 
le reflet du haut niveau d'activat i on réticulaire del ' animal, et non 
le reflet de so n i ntel li gence ou de sa cur iosité . 

Les caractéristiques del 'EEG sont intéressantes, comme nous 
le verrons plus loin, pour comparer le syndrome d'isolement du ch i en 
et 1 'auti sme de l ' enfant. 
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1.6. Sur le comportement soc ial vis-à-vis des autres ch iens 

MELZACK et THOMPSON (1956) élèvent 37 Scott i sh Terriers, dont 
16 contrôles (dans des foyers, comme animaux familier s) . Les 21 au tre s 
sont répartis en troi s groupes : 

- ceux du groupe I (N = 4) sont élevés dans de s cages individuell es, 
sans pouvoir en sortir mai s pouvant re garder à l' extéri eur; 

ceux du groupe II (N = 7) ne peuvent voir que le plafond de la pièce 
où on a placé leurs cages; 

- ceux du groupe III (N = 10) se trouvent en i solement complet . Les 
cages sont du même t ype que celles de l'expérience de THOMP SON et HERON 
(vo ir plus haut). Les ch iens sont élevés de la sorte entre 4 semaines 
et 7 à 10 mois. 

L'expérience cons i ste à observer le comportement de deux ch ien s 
placés chacu n dans un co in d'une pièce, avec un os ou un repas placés 
au milieu. Les résultats sont résumés au ta bleau 2. 

Ta bleau 2. Résulta t s de tests de dominance entre chiens normaux (N) et 
isolés (I) pl acés dans quatre groupes (qu i n'ont aucun rap­
port avec le s gro upe s I, II, III d'isolés) composés pour 
moitié de Net pour moitié de I . D'après MELZACK et THOMPSON 

( 1956). 

Nombre de t ests Ga in s Match nul 

20 N I 

Groupe 1 20 15 5 0 

Groupe 2 10 7 1 2 

Groupe 3 43 35 1 7 

Groupe 4 6 0 0 6 

Total 79 57 7 15 

La supér iorité des chiens él evés normalement est évidente 
(p = 0,001). No n seu lement les isolés étaient soumis, ma i s ils n'avaient 
pas l'air de comprendre la s ituat ion . Ils perdaient la compétition même 
opposés à des ch i ens normaux nettement plus jeunes. 

Une expérience comparable a été menée par FOX et STELZNER 
(1967). Il s utili sent 17 ch iens, Beag l es et bâ t ards, qu'i l s répartis­
sent en trois groupes : II (isolés), séparés de la mère à 3 jours, pla ­
cés dans un incubateur , nourris par l'homme, sevrés à 3, 5 sema ines puis 
isol és; CI (contrôles -i solés ) , qu i ne sont séparés de l a mère qu'au se ­
vrage; CCI (con t rô l es -contrôles -i solés), qui n' en sont séparés qu ' à 
8 sema ine s. Les ch i ots des trois groupes n'étaient man i pulés que 
12 minutes par jour pendant leur période d 'i solement sauf pour des 
test s à 5 et à 8 semaines; la péri ode d 'i solement était arrêtée à 
12 sema ines. Le test de dominance est analogue à ce lui de MELZACK et 
THOMPSON. Le s résultats sont comparables, sauf que le s II, dominés au 
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début del ' émergence del 'i so l ement, se retrouvent dominants trois se ­
maines plus ta rd. L' exp li ca tion se trouve dans leur grande agress ivité 
par rapport aux autres ch i ens. La différe nce avec l es résultat s de 
MfLZACK et THOMP SON s ' exo li que par l a différence de l a durée de l'i so l e­
ment : ici, l'isolement est arrêté à 12 sema i nes (au li eu de 7 à 10 
mo i s) et les dégàts sont mo in s profond s. 

MELZACK et THOMP SON se sont auss i intére ssés aux relations de 
cur i os ité sociale (i ntérê t pour un autre animal s i mis en sa présence). 
Ils placent deux chiens dans une pièce, enfermés derrière un gr ill age. 
A 50 cm de ce gr ill age, il s tracent un trait de craie . Un troisième 
ch i en est int roduit et on mesure le temps qu'il passe au -delà du tra it. 
Les i solés étaient s i gnificativement moins in téressés par leurs co ngé ­
nères que le s con trôles : 64,5 secondes contre 97,7. Leur comportemen t 
était auss i différent : très exc ités qua nd on le s introdui sa it dan s la 
pi èce, il s ne s ' or i enta ient néanmoins pas vers le s chiens : cette hyper ­
act i vi té éta it diffuse, sans but. Par moments, il s exploraient tranquil­
l ement la pi èce , pui s souda i n il s se mettai en t à tourner sur eux-mêmes 
et à avancer pu i s reculer brusquement. Le s ch iens normau x, par con tre , 
s' approchaient des deux chiens, l es reniflaient ou aboya i ent , essayant 
de l es rejoind re. 

Dans l 'expér i ence de FO X et STE LZNER, on a mesuré l a préférence 
sociale des ch iens . Mis deva nt l e cho i x, vont-il s pl ut ôt rejoindre un 
homme ou un ch ien pass ifs ? Les résu ltat s so nt rés umés au tableau 3. 

Tableau 3 . Préférence soc iale de chiens i so lés ou semi-i solés mis en 
présence d'un homme et d ' un ch ien pass ifs . 

-
Homme Ch i en 

I I 122,0 sec 19,0 sec 

CI 99,5 sec 25 ,5 sec 

CC I 97,0 sec 40,0 sec 

Les différences so nt hautement sign i f i cat i ves. Dans un autre t est, on 
groupait des ch iens provenant de groupes différents. Les CC I avaient 
tendance à rester ensemble, l es II éta ient compl ètement asociaux, les 
CI éta i ent intermédiaires. 

L'e xpé rience de FREEDMAN et al. (1961) , dite du "ch ien sauvage ", vue 
plus haut, montre par co ntre que des chiens élevés ensemble sans con ­
tact s avec l ' homme von t rechercher le cont act des autre s chi ens et év i­
ter ce lui de l'homme. 

De ces exper1ences, nou s pouvons co nclure qu'un chien i solé 
socialement des autres chie ns se montre par l a suite asoc i al vis -à-vi s 
d'eu x, soumi s à l' extrême ou alors tellement asoc i al qu 'il en est agres ­
s i f (e t de l a sorte établit une dominance de compétiti on, et non une 
dominance soc iale ) . 
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1.7. Sur le comportement soc ial vis-à-vi s de l'homme 

FREEDMAN et al. (1961) ont montré que des an imau x i solés de 
l'homme jusqu'après la période de soc i al i sation éta i ent "indomestica­
bles" (vo i r tableau 4). 

Tableau 4. Performances de chiens socia lisés à des âges différe nt s 
pour divers tests, classées sur une échelle de 1 à 6. 
1 étant meilleur que 2 qu i est meilleur que 3, etc. 
1, 5 signifi e ex aequo pour la première place (d ' après 
FREEDMAN et al., 1961 ) . 

Test Performances 

2 sem 3 sem 5 7 sem 9 non soc ia-sem sem li sés 

Attirance initiale pour 5 4 3 2 1 6 l'expér imentateur 

Parcours, tf::nus à la 4 3 1, 5 1, 5 5 6 l ai sse 

Repas, tenu s à la laisse 4 5 3 1 2 6 

Niveau d'activité en pré - 2 4 3 1 6 5 sence d'un étranger 

Voca li sat ions , s ignes de 
contentement (remuer la 2 3 4 1 5 6 queue) en présence d'un 
étranger 

Ces tests mesurent la quantité de confi ance que le ch i en accorde à 
l'homme : manger pendant qu' il est tenu en l aisse est une action im­
pensable pour un chien méf i ant. Le tab leau montre bien d'une part que 
le s meil l eurs résultats sont obtenus à 7 sema ines (et nous avons vu que 
c'est l'optimum pour la socia li sat i on), d'autre part que le s animaux 
non social isés son t réfra ctaires à tout contact humain. 

MELZACK et TH OMPSON (1956), dans une expérience déjà citée, 
mettent l es chiens dans troi s types de situation s : A) il s sont con ­
frontés à un homme amical ( l 'e xpérime ntateur t ente de caresser le chi en 
sur la tête et le dos); B) il s sont confron t és à un homme timide (l'ex­
périmentateur fait un mouvement de retrait et rampe à chaque approche 
du chien); C) ils sont confrontés à un homme audacieu x ( l' expérimenta ­
teur s'avance constamment vers l e chien, à petits pas rapides). C'est 
le même expérimentateur qui jouait successivement le s troi s rôles. Il 
ne sa vait pas au préalable s i l e chien était normal ou avait été isol é. 
Les résultats sont résumés au tableau 5. 

241 



Tableau 5. Fréquences des réponses émo ti onne lles de l a part de chiens 
normaux et i so lés à tro i s t ypes d 'att itudes soc ial es inter­
prétées par l'expérimentateur. N = normau x, I =i so l és . 
D' après MELZACK et THOMPSON (1956). 

Ca t égor i es de réponses Types d 'a ttitudes de 
de la pa rt du ch ien l a pa rt de l ' homme 

Am i ca l Timide Audac i eux 

I N I N I N 

Comportement am i cal - 13 - 1 - -

Exc itation diffuse 10 - 2 2 - -

Menace - - 8 9 - -

Retra it 4 1 1 - 2 8 

Fu i te - - - - 12 6 

Pas de réponse - - 3 2 - -

To t al 14 14 14 14 14 14 

Les ch i ens i so l és répondaient à un comportement amical par une exci ta­
tion diffu se 10 foi s sur 14; aucune répon se sociale orga ni sée n ' éta it 
discernab l e : l or squ'i l s s 'a pprochaient de l'expérimentateur, il s pre ­
naient l a pos i tion caractér i st i que du ch i en qui demande à jouer (l ' avant­
train touche le so l, membres étirés, et l' arr i ère-tra in est l evé), mai s 
tout geste de la part de l'expér imentateur provoouait un retrait, avec 
une augmentation notable de l' exc itati on. Vis-à-vi s de l'audacieux, 
les i so l és réagissaien t par l a pan i que (allant jusqu'à se cogner aux 
murs). Vi s-à-vis du t imi de, leur comporteme nt n'était pas di fférent de 
ce lui des chiens normaux. 

Par contre , dans l 'expér i ence déjà citée de FOX et STELZNER 
(1967) , nous avons vu que l es isolés des troi s groupes préféra i ent 
l'homme au chien. Ils avaient été séparés des ch i ens et non de l' homme. 

Ces observa ti ons montrent donc bien que l e ch i en adopte un com­
portement social vis-à-vi s de l'homme en fonction de l' expér i ence qu'i l 
en a acqu i se pendan t sa période de soc iali sat i on. S' i l a été en contac t 
avec l 'homme sans l'être avec des ch i ens, il se comportera en "humain" 
il sera asocia l vis-à - vi s des autre s chiens, qu 'il ne reconnaît pas 
comme faisant partie de la même espèce que lui. A l'in verse , s 'il n'a 
j ama i s été soc i al i sé avec l'homme, il fu i ra celu i-ci. S'il n'a ét é so­
ci al i sé ni à l'homme ni au chien, il sera incapable de former des rela­
t i ons sociales (vo i r l ' expér i ence de MELZACK et THOMP SON) et ne montrera 
pratiquement que de l'exc i tation diffuse, non orga ni sée, dan s des s i tua ­
tions où il lui est demandé d'en former. 

242 



1.8. Sur l e comportement sexuel 

Dans une étude de longue ha leine sur le comportement sexue l 
du ch ien mâle, BEACH (1968) a consacré une grande partie de ses travaux 
à l'effet del 'isoleme nt précoce sur ce comportement. 

Dans une pr em i ère expér i ence, i l élève 5 mâ l es en semi-isol e­
ment et 5 autres no rmalement. Le s ch i ens so nt tous de race Beag l e. Les 
ch i ens i so l és éta i ent séparés rie la mère à 3 sema i nes et sevrés à 7; 
leurs prem i ers con tacts avec d'autres chiens avaient li eu à 10 semaines. 
Entretemps, il s ava i ent de brefs contacts ensemble, lorsqu 'il éta it né ­
cessa i re de nettoyer les cages , et qu 'on plaçait tou s le s ch i ens ensem­
ble. A 13-14 moi s , on les observa quand il s éta ient placés avec une fe­
melle en oestrus. Une seconde série de tests fut effectuée 6-7 mois 
plus tard . Di x sess ion s quot idiennes permetta i ent de compter le nombre 
de fois où la sa i llie éta i t pos i tive et le nombre de fois où l 'i ntro­
mission avait l i eu. 

La différence entre les contrôles (C) et les semi-i so l és (SI) 
rés i dait essent i el lement dans l'or i entat i on de l a sai lli e. Les C s ' or i en­
ta i ent habituellement vers l ' arr i ère-tra i n de l a femelle, et s i l e ch i en 
montait par un côté, il s ' orientait correctement d ' un bond avant de com­
mencer ses mouvement s de va -et - vient. Pa r contre, le s SI s 'or i entaient 
vers la tête ou un membre postérieur de la femelle, pu i s commença i ent 
leurs mouvements. Il fut impo ss i ble, même en l es orientant correctement 
à la main, de corr i ger ce défaut. Lors de séries ultérieures, seuls 
deux SI s ' amé l i orèrent . Ma l gré tout, leurs sa ill i es ne furent jamais 
réuss i es . Lorsqu 'il s monta i ent sur la feme lle par l ' arrière, en même 
temps que leurs mouvements pelviens, i ls se dépla ça i ent l atéra l ement , 
finissant par embrasser une cuisse de la feme ll e, de so rte que le pénis 
s 'orientait à gauche ou à droite ma i s jama i s en avant. 

Des ch i ens à qu i on refu se toute relat i on avec le ur s congene­
re s pendant se ul ement 7 semai ne s (ma is pendant l a pér i ode de soc i ali sa ­
t i on pr i ma i re ) présentent donc un comporteme nt sexue l i nadapté. Ce la 
rejoint l es observat i ons de BEKOFF (1974) qui met l ' accen t sur le fait 
que le s jeux sexuels sont surtout effectués par le s mâles (vo ir 
tableau 6 , Cah i ers 4 (1) 127) alors que c 'est chez les mâles 

que ce comportement aberra nt est observé par BEACH. Comme c ' est surtout 
chez l es mâ les que ce jeu se déve lo ppe pendant la période de soc i alisa ­
tion, on peut raisonnablement avancer au ' i ls son t les plus touchés par 
la pr i vat ion de tout contac t avec l eurs pairs à cet égard. 

1.9. Explicat i ons des effets de l ' i so l ement 

Ces différentes expériences et observations montrent que l e 
ch i en i so l é dans son jeune âge est hand i capé à plusieurs niveaux : 
hyperactif; incapable d ' orienter convenab lement son comportement social, 
à supposer qu ' il soit capab l e del 'organ i se r; asoc i al vis -à-vi s del 'e s­
pèce dont il a été i so l é , avec toutes l es conséquences que cela impli ­
que (crainte exagérée , ... ); incapab le de s'adapter à un environnement 
neuf et donc diff i cile, ou même impo ss i ble à dresser; peu curieux et 
donc moins "intelli gen t" et moins responsable; incapa ble de répondre 
correctement à la douleur; i ncapab l e d'un comportement sex uel normal. 
Mai s comme nt ces dégradations s ' in sta l lent-e l les ? Plusieurs hypothèses 
son t avancées : · 
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- L'organisation des schémas comportementaux nécessite 1 'apport d'in­
formations du milieu. L'isolement est un phénomène où , 1 'information 
n'étant pas suffisante, le schéma ne s'organise pas. Cette théorie 
est celle de THOMPSON, MELZACK et HERON, su ivant ainsi HEBB (1949). 

- L'isolement provoque une destruction de structures préalablement orga ­
nisées. Ce tte théorie est avancée par LESSAC et SOLOMON (1969). 

- L'isolement ne provoque pas seulement une destruction de stru cture s 
déjà existantes. Le s déficiences comportementa l es qu i su ivent l 'i so ­
lement résultent surtout de réponses émotionnel l es contradictoires. 
Cette théorie est défendue par FULLER (1967). 

1.9.1. Théorie de THOMP SO N et HERON ----------------------------
Pour ces auteurs, 1 'absence de stimulus pendant l a période cri ­

tique d'apprenti ssage provoque des retards de 1 ' apprent i ssage perceptuel. 
Deux arguments peuvent être avancés con tre cette idée : certa ins ch iot s 
i so lés montrent "spo ntanéme nt" de s schémas comportementaux d'orientation, 
d'approche et d'exploration (FULLER et CLARK, 1966), alors qu'ils n'ont 
pas eu l'occas ion de les apprendre. D'autre part, l'i solement expérimen­
tal diminue effectivement les capacités d'apprentissage, mai s certa ins 
sujets isolés se comportent très bien à cet égard, mieux même que cer­
tains chiens normaux. Or, en suivant cette théorie, les isolés devraient 
être touj ours inférieurs aux normaux, puisqu'ils n'ont pas reçu l a do se 
indi spen sab le d'expérience. Le modè le de THOMPSON et HERON est repré­
sen té à la figure 9. 

1.9 . 2. Théorie de LESSAC 

Pour LESSAC et SOLOMON (1969), l'i so lement exerce un effet 
des tructif sur le s capac ités d'apprentissage du ch ien, ainsi que sur 
leur rétention de comporteme nt s préalablement acqu i s. Dans leur expé­
rience, ils testent des chiens normaux et isol és avant et après i so l e­
ment. Or, dans le s résultats des tests finaux, l es performances des nor­
maux n'étaient pas s i gn ifi cat ivement différentes de celles des tests 
préalables : donc, ils ne faisaient pas mieu x qu'avant; par contre, 
le s i so l és faisaient moins bien après qu'avant ! Pou r les auteurs, il 
est donc clair que "les effets destruct ifs de l 'i so lement portent sur 
de s prédispositions cognit i ves ou comporteme ntales non spéc ifi ées né­
cessa ires à l'acquisition (d'un comportement ) ." 
La figure 10 représente schéma tiqu ement le modè l e de LESSAC. 

Pour FUL LER (1967), certains comportements observés après 
l'i so lement n'apparaissent pas avant. Donc, on ne peut pas parler de 
détérioration, d'autant plus que FULLER a pu observer que des ch iots 
émergeant del 'i so lement à 16 semaines acquièrent certains comporte­
ments sociaux plus vite que les ch iot s de 4 sema ines. Donc, ma l gré un 
i so l ement sé vère, un développement a eu lteu. 

1.9.3. Théorie de FULLER 

FULLER (1967) propose un modèle qu'il appelle "stress de 
l 'émergence". 
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s NS 

a 

Fig. 9. Modèle de THOMPSON et HER ON (j =jeune; a= adulte) . 
~~-A gauche, me illeure performance aux te st s après stimu l at i on (S) ; 

A droi t e , pas d'amélioration, pu i sque pas de st i mulation (NS) 

ND 

a 

Fi g. 10. Modèle de LE SSAC et SOLOMON. A gauche : performance éga l e puis­
que pas de des truct ion (NO); à droite : moins bonne performa nce 
puisque destruction l ors de i 'i so l ement (0). 

H NH 

a 

Fig. 11. Modèl e de FULLER. A gauc he : performance éga l e puisque hab itua ­
tion à un milieu progress i vement plus complexe; 
à droite : éca rt-type plu s grand parce que stre ss (non - hab itua ­
tion - NH) . D' après FU LLER , 1967. 
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"Une act i vation excess i ve d ' un organ i sme exposé à une myr i ade de sti­
mu li qui ne l ui sont pas familiers produ i ra i t une surcha r ge dans l es 
systèmes neuraux qui sous - tendent plusieurs formes de comporteme nt ." 

Pour éviter cette surcharge, il faut de pet i tes quant i tés croissan t es 
d ' expér i ences (des i ncréments d'expér i ences), qui permettent à l ' an i ma l 
d ' appréhender de plus en plus de nouveaux st imuli. C' est un processus 
d ' hab i t uati on. Cela appara î t auss i dans l' expér i ence de FOX et SPENCER 
(1969), où ce manq ue d 'incréments explique les résu l ta t s pl us mau va i s 
du groupe tra nsversal (vo ir page 232). 
Co nfronté à un env i ronnement t rop ri che en sti mu li , un i nd i vi du do i t 
l es f il tre r, c'est - à-di re él i mi ner des sti muli pe u ou pas s i gn ifi ants . 
S'il y a une trop grande r i chesse, le f i ltre est subme rgé, encombré . 
Il faut pa r conséq uen t que le fil tre devienne de pl us en pl us compl exe 
pour répondre à l a demande , et cec i progress i vemen t . Ma i s s i l e mili eu 
passe au contraire brutalement d ' une re l ati ve pauvret é à une relat i ve 
r i chesse en st imul i, la comp l ex i té du f ilt re n' es t pas assez élaborée 
po ur y répondre, d ' où un stress important. Cec i exp li que paradoxa l e­
me nt que des ani ma ux i solés parv i ennent à résoudre parfo i s certa ines 
tâches mi eux que des an i ma ux él evés norma l ement, parce que leur degré 
d ' act i vat i on est plus impor t ant. Ce mod èl e, pr ésenté à l a f i gure 11, 
prése nte l' avantage d ' offr i r pl us d ' espo i r po ur l' aveni r d ' un suj'et 
aya nt sou ffert de l 'iso l ement: i l n ' y a en effet i ci r i en d' i rréver ­
sib l e . 

Pour di st i nguer entre les trois modè l es , et en ga rd ant à l' es ­
pr it l es f i gu r es 9, 10 et 11, une expér i ence de FULLER (1967) va nous 
être ut i le. Il élève des chi ots en l es séparant de leur mère à 3 sema i­
nes, l es plaçant dans des cages où t out contact avec l'homme leur est 
refusé et où l ' environnement est pauvre en sti mul i ( ill um i nat i on cons ­
ta nte et fa i bl e, masquage des bru i ts extér i eurs par l a ve nt il at i on . .. ). 
Sur cet arr i ère - fo nd, on peut moduler l' isolement à différents degrés 
(jouets plus ou moins nombreux ou variés, man i pulat i ons plus ou moins 
fréquentes et variées, etc ... ). Les résu ltats montrent que les ch i ens 
i so l és se comportent parfo i s mieux que l es cont r6l es, et pour certa i ns 
compo r tements moins bien. Etant donné sa théorie du stress de 1 'émer­
gence, FULLER essa i e de , di minuer celu i-c i par des caresses et des tran­
qu i llisants (ch l orpromaz i ne). Dans certa i ns cas, l'effet de l'isolement 
est complètement levé : l es ch i ots sui vent un expér i mentateur dans 
l' aire d ' observation, l'approchent, jouent avec des objets. Mais la 
ch l or promaz i ne n'exerce son effet bénéf i que que sur les ch i ot s man i pu ­
lés (caresses, . .. ) au préalable. 

FULLER monte alors une deux i ème expér i ence pour voir les rela ­
t i ons entre le tranqu i ll i sant et la ma ni pu l at i on : l es ch iots sont ma ­
ni pul és ou non , drogués ou non . Les résultats sont rés umés au tableau 6 . 

Tableau 6. Résu ltats pos itifs (+), c'est -à-dire suppr i mant les effets 
de l'isolement, ou néga ti fs, c ' est - à-dire ampl i fiant( -- ) 
ces effets ou n 'y changeant r i en (- ) sous deux condi t ions 
expér imentales. D' après FULLER (1967). 

CHLORPROMAZINE 

PAS DE 
CHLORPROMAZINE 

MANIPULATION PAS DE MANIPULATION 

+ 

+ 
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Cec i nous montre que la chlorpromazine sa ns manipulation ne 
fait que renforcer le problème, et que la quantité accrue de manipula ­
tion s surmonte en quelque sor te l'effet du tranquilli sant et suffit 
donc per se. 
D'autre part, la variation individuelle chez le s i so l és es t plus grande 
que chez le s contrôles . Ces divers él éments semblent bi en aller tous 
dans le sens du modèle de FULLER. Néanmo in s, ceci n'est vrai que pour 
des chiots à l'émergence de l'isolement, car des chiens adultes conser­
vent l es handicaps dus à l'i solement, et on voit mal comment le stres s 
dû à l'émergence persi stera it auss i longtemps. Nous avon s vu que les 
réactions de peur terminent la période de soc ialisat ion, et qu'elles ne 
se présen tent pas, ou peu, pendant celle-ci. Donc, le stress est mo ins 
fort, sinon ine xistant, penda nt la période de soc iali sation. On peut 
donc accepter l ~ théorie de FULLER, tout en gardant à l'espr it qu'un 
animal émergeant del 'i so l ement ava nt 10-1 2 sema ines sera moins stressé 
que s 'il a 16 sema ines ou plus. 
Donc, le syndrome d'isolement ne se manifestera qu'au moment oû le 
chien est capable de développer des r éponses émotionnelles suffi sa ntes 
pour déclencler un stress, c'est -à-dire s' il a été isolé pendant la pé­
riode de soc iali sat ion {di son jusqu ' à plus de 12 semaines). Nou s pen ­
son s par conséquent que la th éorie de FULLER r'est pa s cont radi cto ire 
avec celle des pér iodes critiques, mais comp l émentaire. 

CONC LUSIONS 

Les diverses exper1ences et observations effectuées par ces 
cherche urs permettent de déterminer plus i eurs symptômes du syndrome 
d'isolement : hyperactivité diffuse; in sensibilité à la douleur (ou du 
mo ins incapac ité d' y répo ndre correctement); incapacité de comprendre 
le mili eu (e t donc d'apprendre correctement), de prendre de s re sponsa­
bilités; EEG montrant de s sa lves d'act i vité dé synchroni sées ; compo rte­
ment social aberrant vi s -à-vi s de l' espèce avec laquell e l es animaux 
n'ont pas été sociali sés; comportement sexuel inappropri é ; néophobie 
exacerbée. Ces effets s ' expliquent par le stress auquel est so umis l 'ani­
mal à l' éme rgence del 'isolement, d ' autant plus fort quel ' animal dépas ­
se l 'âge idéal - 7 sema i nes - de soc i alisation primaire. 
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